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Promenons-nous dans les bois


Pendant que le loup n'y est pas











J'ai fait un malaise dans un café. Le patron a appelé les pompiers. Ils m'ont emmenée à l'hôpital. Aux urgences, ils ont commencé à me faire chier. Mon nom. Mon âge. Mon adresse. Le téléphone de mes parents. Si j'avais des papiers sur moi. J'ai raconté n'importe quoi. Ils ont voulu me mettre dans une pièce à part je crois pour me déshabiller pour voir si j'avais reçu des coups parce que comme une conne j'ai dit que j'avais été violée. Je sais même pas pourquoi j'ai dit ça. Pour les faire chier. J'ai pas voulu me déshabiller. Les infirmiers attendaient pour me mater. Que des blacks. On m'a donné un café. Un jeune docteur avec une barbe est entré dans le box et m'a demandé combien j'avais bu d'alcool. Si je mangeais à ma faim. D'enlever mes affaires. Ça recommençait. J'ai dit qu'ils avaient pas le droit. Il m'a regardée de haut en bas. Les seins. Le ventre. Soi-disant pour savoir mon âge que je voulais pas dire. Je suis mineure. J'ai treize ans. J'ai dit que j'avais envie de vomir et en ressortant des toilettes, je me suis enfuie.


Il était deux heures du matin et il fallait que je retrouve Frankie. Je suis allée chez l'arabe qui est toujours ouvert. Y'avait Tic appuyé contre une voiture devant l'épicerie qui attendait je sais pas quoi. De mourir, peut-être. Chaque fois qu'on a un problème qui nous sépare avec Frankie, on se retrouve chez l'arabe. Tic était complètement saoul. Il m'a même pas reconnue. Il avait dégueulé devant chez l'arbi et le gars gueulait, ça se comprend. Tic avait à moitié pissé dans son froc. Y'avait des mecs dans la rue qui sortaient d'un bar, complètement saouls, et qui se touchaient la bite à travers le pantalon en me gueulant après, ils me traitaient de salope, les mecs, viens nous sucer salope, suce, suce, salope, ça les faisait marrer, cinq loups. Faudrait à tous leur couper la bite à ces enfoirés de loups.


Tic s'est laissé glisser le long de la bagnole et s'est écroulé sur le trottoir en rigolant comme un débile. Il a bu je sais pas combien de vodkas et de la bière. On s'est fait un binge au parc. Un binge drinking. Moi j'ai bu, mais moins qu'eux. J'ai peur que ces enfoirés me baisent quand je suis saoule. Je veux pas partir dans les vapes. Je les ai tous vus passer sur Myriam qui s'était mise dans le chaos, sauf Manu, mais les autres se sont pas gênés, Tic, Marius, Léo, Tens, Ours, ils se sont astiqués sur elle, c'était dégueulasse. Après, les fumiers, ils disent qu'ils se rappellent plus tellement ils étaient dans le rouge. Je sais plus ce que je foutais dans ce bistrot quand je suis tombée dans les pommes. Et Frankie, je sais pas du tout où il est passé. Je crois pas qu'il est chez les flics. S'il était dans la merde, je le sentirais. Peut-être qu'il est rentré chez lui, c'est tout. Je sais plus si on s'est engueulés. Je sais que Tens s'est barré avant que ça dégénère en chaos. Ses parents sont durs avec lui. C'est des chinois. Moi mon père, il bosse à France Télécom, c'est là où y'a tous les suicidés. C'est pas lui qui me fera chier. Il dit jamais rien quand je rentre tard. Il laisse faire ma mère. Ma mère ne sait plus quoi faire avec moi. N'empêche, il faut que je rentre à la maison. J'attends encore une demi-heure et j'y vais. Tic, il a qu'à se démerder.


 


Mon frère dormait pas. Il dort jamais. Il regarde du porno sur Internet. J'entends à travers la cloison les filles qui se font violer. Antoine se branle en poussant des cris pas forts. Il paraît que quatre-vingt-dix pour cent des hommes se branlent. Mon père se branle. Mon frère se branle. Les voisins se branlent. Les flics se branlent. Les profs se branlent. Les mecs qui conduisent les bus se branlent. Sarkozy se branle. Je les hais. Antoine dit à tout le monde que je me touche. Pauvre malade. Ça m'étonnerait. J'ai pas de trou. Je pisse avec le cul. Il dit que j'y passerai moi aussi à la casserole. Comme tout le monde t'y passeras, il rit en se caressant les couilles pour que je pleure. Non. Ils ont pas le droit si je veux pas. Y'a des filles au lycée qui taillent des pipes pour une bouteille alors qu'une bouteille de vodka c'est facile à voler. Des fois, je voudrais que tout le monde meure. Et des fois non. J'aime bien me coucher quand je suis saoule. Le lit tourne et ça bouge comme si j'étais sur un bateau. Je pense à rien, presque. J'aimerais bien me barrer, mais je sais pas pour aller où. En Écosse. C'est beau l'Écosse. C'est montagneux il paraît, et pour la picole ça vaut l'Irlande. Je dors avec mon nounours, Roudoudou. Je lui fais une bise, et salut la compagnie. Je les hais. Je les hais. Je les hais.


 


Ma mère s'occupe d'autistes. Pas étonnant qu'elle se soit mariée avec mon père. Les autistes, ça regarde personne, ça écoute personne, ça parle à personne, on sait jamais à quoi ça pense, ça rit pas, ils se balancent pour pas qu'on approche, c'est ça les autistes, j'aurais préféré être ça. C'est ma mère qui nous réveille le matin. D'abord ma petite sœur qui a cinq ans, après c'est au tour de mon frère qui a quatre ans de plus que moi, et à la fin c'est moi, elle me réveille en dernier. On prend le petit déjeuner dans la cuisine. Mon père boit son café debout contre le frigo. Le matin il parle jamais. Ma mère me fait ses reproches et ses menaces. Quand mon père s'en va, ma mère l'accompagne à la porte, il l'embrasse sur le front, et il lui caresse la joue. Ma mère a plus de quarante ans et ils veulent un autre enfant. On est déjà trois. Ça fait cinq dans la maison. Ils me dégoûtent. À son âge, quand on veut un enfant, c'est presque toujours un anormal qu'on fait. On dirait qu'elle fait exprès pour avoir son autiste à elle et qu'il sera plus facile à élever que moi. Mon père a cinquante-trois ans. On habite dans un appart qui est quand même grand puisque mon frère a sa chambre et moi avec ma petite sœur on a la nôtre. C'est grâce à la mairie. Ma petite sœur c'est ma petite Magalie. Je l'adore. Elle est frisée avec des grands yeux bleus et des grosses joues roses. Des fois la nuit elle vient dans mon lit et je la serre dans mes bras. Moi, Magalie et Roudoudou, on est les plus grands amoureux de la terre. Si tout le monde crevait on resterait que tous les trois comme au paradis et on vivrait dans les bois. Plutôt quatre, faut pas que j'oublie Frankie. Mon père et ma mère croient en Dieu. C'est pour ça qu'ils font des gosses. Moi si je croyais en Dieu, je ferais pas des gosses. C'est pas logique. Si j'aimais Dieu, je serais bonne sœur. C'est des menteurs.


 


Le matin, je peux pas boire du café, c'est trop fort, ça me fait vomir. Je bois du thé. Je me gave d'Aspégic 400. Pour la gueule de bois. Et après, dans le bus, je me bois une bière. Quand j'arrive au lycée, je suis déjà un peu beurrée. Je suis en quatrième A. J'ai jamais redoublé. À mon avis, ça sera pour cette année. Je supporte plus les profs. Je supporte plus le lycée. Ils sont tous fous à parler que de cul. Y'a qu'un truc qui leur plaît aux garçons c'est se faire sucer, la baise. Et les filles elles le font, ces connes. Je suis sûre que les profs pensent à nous quand ils se branlent. Le prof de gym arrête pas de nous mater quand on se met en tenue. À la piscine, je regarde son pantalon de survêt et je sais qu'il bande et après chez lui il baise sa femme en pensant à nous. Avec Tic, Manu, Léo, Tens, Thibault, Marius et Ours, on est dans la même classe. Frankie suit des cours dans un autre lycée, un lycée professionnel avec des élèves plus grands, pas loin. Depuis trois ans, il apprend la mécanique. Il aimerait travailler dans les éoliennes. J'aimerais bien qu'il réussisse. On partirait vivre là où y'a du vent. Lui, c'est mon fiancé depuis un mois. Il m'aime vraiment. Il me respecte. Il me touche pas. Il est gentil. Il est beau. Il est grand. Si un jour il me caresse ça sera doucement et longtemps et ça sera tellement doux que ça sera pas comme si c'était sa main mais du vent chaud que je ressentirai et c'est pas ma chatte qui tremblera sous ses doigts, c'est mon âme tout entière, parce que je sais que j'ai une âme, on a une âme jusqu'à seize ans.


Toutes les filles de ma classe se font sauter. Y'en a une, elle a quinze ans, une redoublante, elle a déjà avorté. Y'a un gars qui se vante d'avoir enculé une fille de cinquième B et qu'il l'a fait saigner de l'anus. Elles s'habillent toutes comme des putes qui font du porno, avec des jupes courtes et des bottes, elles sont maquillées comme c'est pas permis. Moi, je me mets un grand pantalon de treillis et j'ai trois couches de pulls. Je veux pas qu'on me voie. Ma mère veut tout le temps m'emmener chez le gynéco soi-disant que j'ai pas des seins et c'est pas normal pour mon âge, et j'ai pas encore mes règles. Moi je veux pas en avoir du sang qui coule entre mes cuisses. Le gynéco, il vous fait mettre à poil sur une table et il faut écarter les cuisses avec les pieds dans du fer, il met ses doigts et il regarde. Je veux pas qu'on me touche. J'ai mes cheveux presque complètement rasés, comme une chanteuse irlandaise que j'ai vue l'autre jour à la télé, Sinead O'Connor. Toutes les putes de ma classe s'habillent moulant comme Beyoncé. Élodie a un piercing sur le bout de la langue, elle dit qu'elle en a un autre dans la chatte.


Elle est bonne ta chatte, je vais te la mettre ma grosse bite dans le cul, après la classe on va au parc et tu me suces, les mecs n'ont que ces mots-là à la bouche. Des loups, tous des loups. Des fois je voudrais mourir mais à la morgue ça continue, les loups vous déshabillent et ils vous grattent dans la chatte avec des bouts de fer pour savoir si on vous a violée. Je voudrais disparaître comme si j'étais jamais venue sur la terre. Quand l'eau s'évapore au soleil. Je voudrais disparaître sans laisser de traces comme si j'étais une goutte d'eau au soleil. Ou du vent.


J'aime pas que mon corps, c'est de la viande. Dans les pornos, on voit les loups qui bouffent la chatte des femmes, elles ont les jambes écartées, elles s'écartent la chatte avec leurs doigts, c'est rouge, on dirait qu'ils les mordent, qu'ils les dévorent, après ils enfoncent leur bite dans les trous de la fille fort, fort, fort, c'est terrible, c'est comme si ils donnaient des coups de couteau, et après ils leur crachent le sperme dans la gueule, les filles le ramassent avec la main et elles le bouffent. À l'arrêt du bus devant le lycée, y'a une publicité pour de la lingerie et la fille elle est en culotte et en soutien-gorge et elle se mouille les lèvres avec la langue, les mecs du lycée font semblant de lui lécher le cul en criant Salope de pute. Chaque fois qu'il y a une fille à poil sur une affiche ils lui dessinent une bite dans la bouche, ils écrivent Suce, fuck. Quand j'attends le bus, je regarde pas les affiches. Mais en face sur le mur c'est tagué en gros Je bouffe la moule à la prof d'histoire, parce qu'on sait que la prof d'histoire prend le bus. Partout où je regarde, c'est que des bites avec des gouttes qui giclent et des chattes sur les murs du lycée. Dans les toilettes, c'est que des dessins de bites qui rentrent dans des chattes et des prénoms de filles que les mecs veulent se taper. Virginie, je veux t'enculer. Diane, lèche-moi les couilles. Armelle, je te gicle dans la bouche. L'autre jour, je faisais pipi dans les cabinets du lycée et je pleurais toute seule. Je pouvais plus m'arrêter de pleurer. C'était marqué sur le mur J'encule Magalie suce-moi. C'est le prénom de ma petite sœur. Y'a des bonhommes qui se tapent des enfants de cinq ans. J'ai entendu dire qu'ils le font même avec des bébés de six mois. Et je pleurais, je pleurais dans les cabinets, je pouvais plus m'arrêter de pleurer, je pleurais plus que je faisais pipi.


Je passerai pas à la casserole et ma petite sœur non plus elle passera pas à la casserole. On s'enfuira sur une île déserte où partout y'a que la mer et le vent. Celui qui veut baiser ma petite sœur, je le tuerai. Le prof de maths, je suis sûr que lui ça le défoncerait de toucher à ma petite sœur, rien qu'à voir comment il nous regarde nous les filles de la classe et comment il nous tourne autour, comment il se penche sur nous, et comment il pose sa main sur notre épaule pour voir ce qu'on écrit. Ordure. Ordure. Ordure. Je te tuerai.


 


Tous les mardis, on a maths de huit à dix. J'arrive même pas à lire ce qui est écrit sur le tableau tellement j'ai pas débourré de la veille. Ça tourne. Je lance un regard à Tens. Il est bourré aussi. Avec Ours et Tic, ils font tourner la bouteille de gin. Il est huit heures et demie du matin et les gars sont au gin. Thibault se mate un porno sur son portable et quand le prof tourne le dos il en fait profiter toute la classe, il le tend à bout de bras pour que les filles voient bien les grosses giclées de sperme, c'est une compil d'éjacs faciales qu'il a chopée sur le Net. Les connasses, elles gloussent. Y'en aurait pas une pour gueuler et les envoyer chier les relous, tellement elles veulent pas passer pour des vierges. Je récupère la bouteille. Je bois une gorgée. C'est terrible comme ça me brûle. Je la passe à Yousef. Qui la passe à Ibrahim. Qui la refile à Marius. Les deux rangées du fond qu'on est, on est tous vite fait accrochés, tellement le gin le matin, ça cogne. Tic se marre comme un débile. Le prof le montre du doigt et l'expulse de la classe. Tic se barre en chantant dans le couloir. Il marche même pas droit. Le prof, à tous qu'on est, on pourrait se lever et le mettre en miettes, lui arracher tous les morceaux, lui faire bouffer ses couilles. Il sait même pas la chance qu'il a ce mec-là.


J'ai envie de vomir. Dans mon sac il me reste une bière. J'en bois une gorgée. Je me sens mieux. Ça fait descendre le gin. Je la passe à Yousef qui m'en siffle la moitié. Il me la rend. Je la finis.


J'ai envie de dormir. J'ai envie d'aller à la mer. De me coucher sur le sable en écoutant le bruit des vagues. J'ai envie d'être n'importe où sauf ici. Même à la campagne à traire les vaches. À donner à manger aux poules. À faire chier les canards. Avec une grande salopette et des bottes pleines de merde. Avec Frankie, on ferait des courses de tracteur.


Y'a des filles qui rentraient d'un bal masqué déguisées en cochonnes et elles ont été violées et étranglées en pleine nuit sur une petite route dans la Creuse, y'a quelques années de ça, elles étaient trois. Un plouc les a prises en stop dans sa camionnette et on les a retrouvées le lendemain à poil dans le fossé défoncées violées et mortes étranglées, avec leurs déguisements de cochonnes qu'elles avaient mis pour s'amuser, éparpillés partout dans l'herbe. La campagne ou la ville, c'est tous les mêmes malades.


Je voudrais aller quelque part où y'a personne et même pas moi.


Le prof continue son cours. J'y comprends rien. Après les maths, de dix à douze, on a histoire-géo. Cet après-midi, c'est espagnol, et après, c'est sciences nat. Je crois pas qu'on va rester. On va aller se faire un binge au parc.


On a acheté de la vodka, du gin, du whisky, du vin et de la bière chez l'arbi. On a foncé là-bas. Manque de pot, y'avait les flics pour des bandes qui se battaient. Des nouveaux punks encore plus chiants et violents que ceux d'avant qui reviennent faire la zone ici, avec des chiens. Le parc est pas qu'à nous. Alors on s'est rabattus chez Thibault, une baraque sur les quais près du pont suspendu. Y'a même un jardin. De sa chambre on voit des rosiers. Ses parents ont du fric. Tic, Ours, Marius, Manu, Léo, Tens, y'avait aussi Ange, Yousef et Moko. Ils se sont tous mis à boire comme des dingues à toute vitesse pour être saouls le plus vite possible et à se mater des pornos sur le Net. C'était à celui qui trouverait le site le plus crade. Un nain qui se fait sucer, une naine qui se fait enculer, une vieille qui se fait pisser dessus, une femme qui branle son chien, un homme qui chie sur le ventre d'une négresse, une japonaise qui s'enfonce un concombre dans le cul, et quand ils en ont eu marre des sites où ça pisse et où ça chie, il ont commencé à se mater des scènes de viol toutes plus dégueulasses et violentes les unes que les autres, c'était à gerber, en buvant des grandes rasades d'alcool. Je m'emmerdais. C'était dégueu.


J'étais triste. Il pleuvait sur le jardin. C'était gris. Joli. Les feuilles brillaient. Avec l'eau, les roses étaient lourdes et elles penchaient. Jamais j'avais vu des roses aussi grosses.


Comme ils voyaient que je m'éloignais pour aller dans le jardin, ils m'ont appelée pour que je vienne voir avec eux, j'étais la seule fille, viens viens viens voir, c'est un vieux qui broute une vieille, viens viens viens, c'est dix mecs qui éjaculent sur la gueule de la femme.


Moi je pensais à Frankie, j'aurais bien aimé qu'il arrive et qu'on se casse.


Ils tapaient sur Google, vieille qui suce un jeune, et c'était servi, putes blondes sucent au sauna, bites énormes, sexes bizarres, chattes larges, trans.


J'ai bu du whisky, et aussi plein de bières.


Y'avait un gros merle dans le jardin qui faisait chier un chat.


Tic s'était écroulé sur le lit, la bouteille à la main. Ours avait sorti sa bite et il se branlait en gueulant devant l'écran comme un supporter de foot. Il m'a fait plusieurs fois des œillades salaces mais comme il a peur de Frankie il a pas osé me demander que je le finisse. Je regardais sa main serrée qui allait et qui venait sur sa bite rouge. C'était merdique. Un mec qui se branle devant tout le monde. Au lycée c'est la mode de sucer devant tout le monde. Des fois on sait plus si c'est un film porno ou si c'est de la vraie vie. Les scènes de baise circulent sur les téléphones portables, avec des fights vidéo, des combats de filles, des bagarres entre gangs, des combats de rues.


Ours s'astiquait grave la bite. Et puis, à force, les gars ont commencé à se lasser des viols de nanas. Les enculés de la Toile ont continué à violer des filles, à les gifler et à leur pisser dessus, mais ici les mecs regardaient même plus. Un à un ils ont changé de pièce.


Thibault avait connecté l'ordi de son père, pour se mater une salope en webcam. Circée, c'était le code de son vieux, il avait des réserves de jetons. Y'avait du beau choix de belles connasses, MoonGirl, HotRebeka, ChoupaBlue, ClitoBang, CarmelaX, Manyss, Wendy18, TabataVulv, PrincessJolie, SexySlones, SweetMalissa, PrincessJolie a dit, tu me rejoins Circée salon privé, ouaaaaaaaiiii, pécho ouaaaaaaiii, alors la fille sur son lit en poils bleus acryliques s'est mise à faire ce que Thibault et les autres lui demandaient en tapant sur le clavier, bonjour, cé PrincessJolie, j te plais, elle se tortillait à poil sur son lit devant un drapeau américain tendu sur le mur de sa chambre, montrait sa chatte rasée à la cam, mé toi un doi dans la chat, mé le dans le ku, sus toi le doi, écarte ta chat, écarte tes fes qu'on voi ton cul. La fille faisait tout ce que les gars lui demandaient de faire, à condition de lâcher les jetons payés d'avance sur le compte de Circée qui défilaient à toute vitesse en faisant des clic, clic, clic, c'était son père à Thibault qui se faisait des plans cul sur webcam et son fils lui vidait tout son compte, je comprendrai jamais.


Quand ça s'est arrêté par épuisement des jetons et que la fille a disparu laissant un écran gris, Thibault a eu cette pauvre idée de con. Il s'est un peu chauffé sur des plates-formes communautaires et a déconné sur des messageries instantanées avant de se connecter sur un site de rencontres et il a commencé à tchatter avec des putains de malades connectés en maraude, il a annoncé d'emblée, j'ai treize ans et j'aime bien les hommes mûrs qui ont de l'expérience, j'aime bien prendre des douches l'après-midi après l'école et me promener toute nue chez moi quand mes parents sont pas là, j'aime les sucettes et l'argent pour en acheter.


Il a voulu mettre mon nom cet enfoiré.


Didrie, viens t'asseoir, il a insisté, viens voir tous les mecs qui rôdent.


Et c'est vrai, tous les enfoirés, ça manquait pas. zorro. la fouine. espiègle. prof. tango. hulk. rusé. fusée. marquis. casque. tarzan. gourdin. masque. glaive. Gros Loup.


C'est quand j'ai vu Gros Loup que j'ai pété un plomb, loups, c'est les plus enculés de tous les enculés. C'est les loups. Qu'on croise dans les rues et qui se caressent la bite en vous sifflant. Qui laissent pendre la bave à leurs lèvres pour mimer l'éjaculation. C'est eux les loups qui se tapent des bébés. Loup était en chasse. Il cherchait une gamine pour s'exciter dessus et se branler.


J'ai dit à Thibault qui caressait le clavier, on va s'accrocher Gros Loup. C'était pour rire mais jaune quand même. Des sales conneries. Et toi Didrie t'es qui comme pseudo, m'a demandé Marius, je sais pas, jamais pensé à ça, il m'a proposé Cornetto, Starlette, Fillette, Petit Bambou, Minou, Bourgeon, Rosée, Nacre, il avait l'habitude, alors j'ai répondu presque machinalement sans réfléchir, Sex Toy.


Moi c'est Sex Toy, mets Sex Toy.


C'est depuis ce jour-là que pour toutes ces ordures sombres qui chassent sur le Net je suis devenue SEX TOY. Une gamine de treize ans qui aime les sucettes et qui se doigte pendant les cours.


 


On a joué à ces conneries une bonne vingtaine de minutes, Gros Loup se méfiait. Fallait pas trop dire des choses salaces trop grosses sinon on le perdait. On a parlé de cinéma. Les livres que je lis. Les gâteaux que j'aime. Si j'aime faire pipi. Si je m'essuie avec du papier quand je fais pipi. Où je vais en vacances. Si j'aime bien la piscine. Si j'aime bien nager sans mettre le maillot. Si je suis rasée. C'était bizarre comme conversation. J'arrivais pas à savoir si c'était un jeune loup ou si c'était un vieux. Le grand Marius m'a dit que c'était un vieux, il écrit les mots en entier. Thibault a envoyé, j me cares, le vieux a répondu, tu te caresses dans la culotte, c'était la preuve. Pas un jeune loup écrirait tu te caresses avec même le s à la fin. Parfois, le loup mettait du temps à répondre. Il devait utiliser une de ses mains pour se toucher. Ça durait. Il savait pas ce que c'est un mix. Sûr, c'était un vieux loup. Et puis on en a eu marre d'exciter le loup. On s'est déconnectés et on a recommencé à picoler.


Moi j'étais mal. Je sentais toujours la présence du loup. Les mots du loup dansaient devant mes yeux. Comme si le mec m'avait accrochée. Est-ce que je m'essuie quand j'ai fait pipi, la piscine, toutes ces questions-là, est-ce que je regarde mon caca avant de tirer la chasse. J'étais mal. Sale d'un coup pour trois fois rien. On était pas si bien que ça chez Thibault. Pas bien du tout. J'étouffais. Ours s'était vidé les couilles, y'avait une tache par terre sur le tapis. Thibault a gueulé. Il a mis de l'eau écarlate sur le foutre.


On a filé au parc. Les flics étaient partis.


J'ai mieux respiré.


Y'a des arbres. De l'herbe. Des bancs. Un bac à sable pour les enfants. Et le ciel au-dessus.


Putain d'enfoiré de loup de merde. J'avais encore envie de chialer. Je me suis affalée dans l'herbe. Sur le dos. À regarder les nuages qui passaient à toute vitesse, jamais, je crois, j'avais vu des nuages traverser aussi vite le ciel. Des magnifiques nuages blancs à réaction.


Loup y es-tu. Que fais-tu.


Tout d'un coup, je me suis souvenue de cette chanson que j'avais apprise à la petite école, en regardant ce ciel qui était tellement beau. C'était pas long comme comptine, ça disait ça, Promenons-nous dans les bois, pendant que le loup n'y est pas, si le loup y était, il nous mangerait, mais comme il n'y est pas, il ne nous mangera pas. Loup y es-tu. Entends-tu. Que fais-tu.


Oui, le loup était là, il était dans les bois.


J'aurais jamais dû parler au loup. J'avais l'impression que le loup était là, qu'il était rentré dans moi. Qu'il était plus fort que moi alors que cet enfoiré avait rien dit que trois conneries. J'avais même pas entendu sa voix. J'avais que lu ce qu'il disait depuis l'endroit où il était caché. C'était froid.


Le Net, ça me faisait maintenant comme une forêt où c'est dangereux quand on se balade. Je le jure sur ma mère, ça m'avait encore jamais fait ça à ce point là. Je matais avec les autres les saloperies qui se passent en faisant la grimace mais là c'était plus pareil. C'était comme un bruit dans le feuillage. On reste au bord du bois. Avec un loup dedans qui rôde caché sous les arbres. Loup connaissait mon prénom, Sex Toy. Conneries. C'était pas mon vrai nom. C'était pas moi. Moi c'est Didrie. N'empêche le loup pense à moi Sex Toy qui fait pipi. Il y pensera peut-être toute la nuit. Toute sa vie. Il se branle debout sur ma pisse.


J'ai encore sifflé une grande rasade de whisky. Manu dansait au milieu de la pelouse en sifflant bière sur bière. Jamais su pourquoi on appelait le parc le parc aux singes. En regardant Manu se tortiller je comprenais mieux. Y'avait du vent, ça balançait les branches des arbres qui grinçaient. Les rafales soulevaient le sable du bac. Le vent, ça me faisait penser à Frankie et à sa folie d'éoliennes. Faudrait mettre des éoliennes au bout de chacune des sales journées qu'on vit tellement on vit du vent. Ours tanguait. J'ai bien cru qu'il allait tomber dans les pommes. Il laissait pendre ses bras. On lui voyait plus que le blanc des yeux. Marius l'a soutenu droit jusqu'à un banc. Ours s'est allongé. Et puis Marius s'est aussi allongé dans l'herbe. Tens s'est écroulé dans le gravier en rigolant aigu comme une mouette. Une petite mouette sur un quai.


On était tous couchés par terre, avec des bouteilles un peu partout autour de nous. Je sais pas si on était bien ou si on était pas bien. On était saouls. Ensemble.


Y'a un avion qui est passé très haut dans le ciel. Ça faisait juste un petit trait gris. J'ai dit aux autres de mater l'avion. J'ai demandé si les gens assis dans l'avion pouvaient voir qu'on les regardait passer depuis ici par terre, c'est une question qui a plu à tout le monde, personne a répondu, mais tout le monde a rigolé. Ça nous faisait nous élever depuis le sol vers le ciel rien que d'imaginer les gens assis et qui regardaient par le hublot de ce grand avion. On pouvait croire qu'on montait encore pour arriver jusqu'à l'avion de l'autre côté du hublot et qu'on regardait dedans depuis dehors la tête débile que font les gens qui nous voient. Le whisky avec le gin mélangés au Red Bull, ça me faisait bien partir. J'aimais bien quand on était tous raides défoncés, plus personne parlait ni cul ni baise ni de sucer ni d'enculer ni de rien de toutes ces saloperies. Ça faisait des vacances. On était silencieux comme si on dormait dans un grand dortoir dehors qu'on avait choisi nous. J'aurais bien aimé qu'on se couche toute la bande en étoile en se prenant les mains, mais chacun s'écroulait toujours dans son coin à lui. Je me sentais molle. J'avais mon corps qui épousait la terre. Comme si j'étais un ver mou. J'étais bien. J'avais presque plus peur du loup. J'aurais pu être un oiseau si je voulais. Un oiseau de mer. Qui vole toute la vie et qui ne se pose jamais. Nous, on était même plus posés sur une branche. On était sur le perchoir dans la cage. Sauf pendant les binges, là on pouvait bien rêver. On se posait tous des questions plus bizarres les unes que les autres, Manu, si t'étais un scorpion, tu mangerais quoi, ou bien, Tens, si t'avais pas de ventre, tu mettrais quoi à la place, des questions comme ça qui servent à rien, si tu les écris, c'est même pas la peine de mettre un point d'interrogation après, quelle heure il est, tu vas faire quoi quand tu seras vieux, tu veux faire quoi comme métier, des questions bidons qui sont pas des questions c'est pas la peine d'insister, c'est du vent dans la bouche. La question qui est la vraie question et la seule qu'on se pose avec Frankie quand on boit tous les deux et qu'on est heureux, quand c'est doux, on est forts, on rigole, c'est quoi le pays sur la terre où ça souffle le plus de vent. Alors je vois Frankie qui écarquille ses yeux en regardant dans le vide. Il cherche. Il est heureux. Moi je l'aime. Il a dix-sept ans. Il se bat tout le temps. Avec lui à côté de moi j'ai pas peur du loup. Je me suis renversé du whisky sur les fringues. J'ai le ventre tout mouillé. Y'a un nuage qui passe en forme de cheval. Exactement un cheval qui galope. Ses pattes de derrière se retournent et s'en vont. Ses pattes de devant s'effilochent. Son cou s'allonge. Sa tête disparaît. Il aura pas couru longtemps. C'est pas un cheval de course. C'est un cheval direct pour le bifteck. Je le crie pour que tout le monde entende, c'est un cheval pour le bifteck. Je me soulève pour voir la réaction. Personne bouge. Sauf Ours qui s'est remis sur ses jambes pour aller dégueuler et Marius qui essaie de se lever mais il retombe à chaque fois sur ses fesses. Manu s'est endormi la bouche ouverte. Et moi je m'enfonce dans la terre du parc. Lentement. La terre devient molle comme de la boue. J'ai les joues en feu. La tête qui bourdonne. On s'est mis grave. C'est la saleté de gin qui fait tout de suite monter dans les grammes. Je me suis endormie. Doucement, de temps en temps, j'ouvrais les yeux. J'ai vu des anges blancs passer dans le ciel mais c'étaient peut-être des mouettes. Tens chiait accroupi derrière la statue, juste à l'heure où les mômes traversent le parc avec leur cartable. Aussitôt j'ai pensé à ma petite sœur. Mon petit amour de poupée rose. Ça m'a donné la force de me relever. Ça tournait. J'ai vu que Tens essayait de filmer sa merde avec son portable pour la poster sur YouTube. Ours dormait en chien de fusil dans le gravier de l'allée au milieu des bouteilles vides et des canettes écrasées et des gosses qui s'écartaient pour le dépasser.
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